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" Dans un convoi dirigé sur Naples, on voyait, il y a deux jours,
briller aux rayons du soleil de blanches cornettes rappelant par
leur forme quelque chose d'ailé, c'était une petite troupe de sœurs
de charité.

" Elles venaient:d'Assises la patrie du pauvre sublime ; elles
avaient demandé comme une grâce, et avaient de suite obtenu, de
courir là où la mort moissonnait et moissonne encore tant de vic-
times humaines.

" Comme la maladie, qui nous donne si fort à penser, la charite
est contagieuse ; et l'exemple des sours d'Assises, sera suivi, il a
déjà été suivi par d'autres.

" Toute la milice se réveille : les prêtres laissent pour un mo-
ment l'autel, et ils font du lit des cholériques :autel et le calvaire
de la sainte mission. L'archevêque mitré de Naples dépose la pour-
pre ; et, si dans des maux d'une telle gravité, l'on jugeait opportun
de lui confier la direction suprême des douloureux hospices, où
une si grande partie du pauvre peuple gémit dans les déchirements
de la souffrance et meurt au milieu des tortures, peut-être l'im-
mortel historien de la peste lombarde ne dédaignerait-il pas d'écrire
de nouveau pour lui ces paroles

" Il animait et réglait toutes choses, apaisait les tumultes, faisait
"droit aux plaintes, menaçait, punissait, reprenait, réconfortait; il
"essuyait les larmes et en répandait lui-même. "

" Le cardinal Sanfelice, archevêque de Naples, mérite déjà un
poste d'honneur auprès de Fréderic Borromeo.

" La bataille, comme le feu, purifie. Dans cet embrasement sou-
dain de charité, qui enflamme le sacerdoce, dans ce bel et émou-
vant apostolat, dont les épisodes modestes, mais glorieux, se dérou-
lent dans chaque hôpital, dans chaque lazaret, j'allais dire, dans
chaque maison où péiètre la fatale maladie, le consolateur des af-
fligés obéit avec sérénité à la voix du devoir. Les évêques, les prê-
tres, les sours, accourent partout où il y a quelque souffrance
physique à soulager, quelque parole d'encouragement et de conso-
lation à faire entendre.

"Prenons tous exemple sur eux...
" Nous, que l'on appelle les forts; nous, qui faisons pompe de

notre virilité, que d'autres haïssent, nous tournons, émus, un regard
sur ces femmes sublimes, qui ont laissé toutes les aises de la mai-
son paternelle et ont volontairement renoncé (sacrifice sublime
entre tous) aux suaves caresses d'une mère ; et qui, de tous les
points de l'Italie, demandent la permission de courir dans les la-
zarets.

" Elles sont jeunes presque toutes ; et quant à la délicatesse de
la fibre féminine, elles ont su déjà l'aguerrir et la marteler dans le
dur noviciat des hôpitaux où nous entrons, nous, en nous tenant
les narines.

" Leurs gentilles petites mains se plient maintenant aux services
les plus rebutants, elles essuyent la sueur des agonisants ; elles


